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Mes mains érigent les montagnes de plaisir


Que ma langue finit par conquérir.


Gémissement sourd et souffle chaud sur mes lèvres.


La cambrure de tes reins attise le feu de la passion,


Invitation indélébile à une symphonie charnelle.


L’aube éphémère


Que contemple mon passé


Illumine le chemin d’un éclair translucide.


La brume de ton absence se dépose sur les boutons de rose.


Nourris des songes de ta présence,


Lentement,


Ils éclosent


Les vagues sombres et tortueuses déferlent sur son cœur


Et l’enferment dans une prison aux murs de miroirs.


Les rêves insouciants peuplent son désir


Et chassent les nuages de pierres


Au-delà de l’horizon de sa timidité.


Je ferme les yeux et observe la brume de félicité


Obscurcir l’horizon de ses rêves.


Je te perds dans la forêt de tes songes.


J’arpente le chemin des rêves,


Mes pieds nus foulants


Le coton délicat de ton étreinte charnelle.


J’aperçois au loin la douce lueur


De ta chapelle onirique,


Ses cloches ronronnent en guise d’adieu au monde.


Les souvenirs éclosent sur mon passage


La forêt se pare de violet et de pourpre


Et le chemin s’éclaire à mesure que le ciel s’alourdit.


La flamme de ton souvenir éclaire mes nuits


Et fais fuir les cauchemars de l’immensité des abysses nocturnes.


Je respire ton sommeil, il a l’odeur du blé.


Vagues dorées étincelantes


Ondulant sous le vent des songes.


Je me sens comme la glace que l’on saupoudre de rayons de soleil


Fragile instant éphémère


Douce sensation de chaleur coupable.


Le temps est un tunnel entre deux mondes.


Le sablier égrène les particules de rêve


Et chaque grain qui tombe fait trembler l’univers.


Les étoiles chantent à l’unisson


La lumière vibre à les entendre.


L’univers entier se fige


Et j’attends que reprenne la course des étoiles.


Chaque respiration est amour.


Elle pénètre l’âme et le nourrit de son air inconsistant.


Tantôt souffle de vie,


Tantôt suffocation.


Mes mots sont buées


Sur mes lèvres.


Fumeroles disparaissant


À la faveur du soleil de la réalité.


L’absence est brouillard,


Couverture opaque


Qui cache les feux de joie,


Et les remplace par des rêves engourdis.


Je te ferai une couronne des rayons de l’aube


Et placerai sur tes épaules la chaleur du printemps,


Pendant que les chants des oiseaux


Feront pleuvoir sur toi la couleur des songes.


Le silence peint en noir la fresque du vivant.


L’absence de mots fait taire


Les échos lointains de l’amour


Et le reflet vacillant de la flamme


Éclaire l’aquarelle de nos souvenirs.


Les volutes dansent et s’enroulent


Autour des ponts de la mémoire chancelante,


Bouées de sauvetage dérisoires.


L’électricité charnelle fait naître le printemps


Au milieu des cendres tièdes de l’amour meurtri.


Les rives sont faites de marbre


Qui s’effritent à chaque pas de la nuit.


Tu es Lumière.


Aveuglant mon regard dans la brume,


Me forçant à baisser les yeux pour distinguer le tapis d’ombres


Qui guide mes pas.


Mes doigts dans tes cheveux jouent le prélude à la symphonie des corps,


L’harmonie des âmes improvise la partition qui se joue.


Le souffle du désir nous pousse vers le précipice des plaisirs.


Pris dans les flots impétueux, le salut est impossible


La seule solution est de se laisser porter et affronter la chute.


Inévitable.


Les corps s’attirent


Tremblent


S’impatientent.


Les cœurs s’affolent


Accélèrent


S’emballent.


Les raisons s’étiolent


S’affaiblissent


Se sclérosent.


Je m’abandonne à l’amnésie de la nuit


Les poussières oniriques se déposent sur mes paupières,


Imposant un brouillard salvateur.


Les lumières de l’aube dissiperont les nuages de songes attachés à mes cheveux,


J’émergerai du tombeau sacré


Y laissant mes peurs et mes craintes


Qui resteront scellés jusqu’au soir.


Je marcherai tête haute et l’âme transparente


Éclairé par la lumière du soleil


Et je profiterai de la vie qui m’est offerte jusqu’au soir venu


Où les sorcières, à la faveur de l’éclat de lune


Libèreront les funestes trésors du tombeau afin qu’ils me hantent à nouveau.


Lorsque tu me parles,


C’est pour déverser au fond de mon âme


Des torrents d’eau vive


Lavant la cendre qui s’y était installée.


Lorsque tu me regardes,


C’est pour me faire sentir exister


Au travers du miroir


De ton iris.


Lorsque tu m’embrasses,


C’est pour m’insuffler le désir qui te brule les lèvres
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